
IRONIQUE   SOCIALE 
ITÎON PROFM8I0NKBLLE 

Croix a déjà mentionné,  comme il 
lit, lors du Congrès de VAetionlibé- 

Uaire, le remarquable rapport de 
easier cur l'organisation profes- 

11e. Il nous paraît bon do revenir sur 
ail, l'un des plus importants qui aitnt 
duits l'an dernier, afin de préciser 
principes propres, croyons-nous, à 

er bien des questions et à apaiser bien 
dits. 

—o— 
niser,  s'unir, mettre en  commun 

pour améliorer sa situation et 
us de sécurité et de bien-être, est de 

> même de l'homme. « S'unir pour 
le grand principe qui préside à 

ce et à la marche de toute société. 
i de droit naturel et pour ainsi 

nécessaire que tous ceux qui vivent 
même profession ou d'un même tra- 

, et qui ont par conséquent un genre de 
commun,  des intérêts semblables, des 

■pirations  identiques,   s'organisent  entre 
pour la défense de leurs intérêts et de 

I droits. 
ssi, de bonne heure, voyons-nous, dans 
oire des civilisations, les artisans d'un 

» métier se grouper entre eux. 
I les mille difficultés de la Tie, l'asso- 
, pour le travailleur, est une force et 

i force, parce qu'eue doit lui permettre 
voir mieux défendre ses intérêts ma- 

; un soutien, parce qu'il doit aussi y 
er tout ce qui est nécessaire à sa vie 
ictuelle et morale, 

anciennes   associations   profession- 
l de la Grèce et de Rome rontenaient 

t germe ce principe que devaient merveil- 
ent développer, en  le  vivifiant  do 

rit chrétien, les corporations du moyen 

Répondant à un besoin de l'homme, ces 
«sociations ne manquèrent pas d'être pros- 
trés. Cette prospérité même les perdit en 
.ur taisant négliger pou à peu le principe 
ui leur avait donné naissance, 
liais là aussi, la Révolution Ut oeuvre ma!- 

tide en détruisant au lieu de réformer, et 
i basant l'organisation future du travail 
îr l'individualisme stérile. 
En décrétant sous peine de mort qu'il était 
'■fendu aux citoyens de s'assembler pour la 
îfense de « prétendus » intérêts communs. 

Révolution méconnaissait une des néces 
iéu essentielles de toute vie sociale, cl 
•odant près d'un siècle, le monde du tra- 
ni devait en souffrir. Elle établissait en 
>t, pour tous ceux qui vivent de leur tra- 
til, ta loi d'airain d'un combat sans merci, 
une concurrence sans frein, où devaient 
re broyés les petits et les faibles. 
^1 ne faut pas oublier, en elï'et — et c'est 
■•question de simple logique,— que tous 
mx qui exercent la même profession, fût- 
i dans des conditions sociales diverses, 
•same tes patrons et les ouvriers d'une 
*me industrie, ont des intérêts connexes 
souvent identiques- 

Dans les questions de salaire, par exemple. 
s intérêts des patrons et des ouvriers 
RI vent paraître opposés, mais au fond ils 
• tiennent, puisque l'établissement des sa- 
ires varie lui-même selon que la profession 
X prospère ou peu lucrative. 
Et puis, la similitude de travail, d'intérêts, 
n préoccupations semblables, créent entre 
s membres d'une même profession une 
a morale commune. Ils ont entre eux des 
unités multiples, qui sont comme mille 
us qui les lient les uns aux autres. Il est 
•ne naturel qu'ils s'unissent pour donner 
usfaction à ces besoins moraux, tout aussi 
ipérieux que les autres. 

—o— 
La loi du 21 mars 18B4, en rompant avec 
tradition révolutionnaire, a essayé il est 

ai de réparer le mal qui avait été fait, 
lutefois, en apportant aux Syndicats cer- 
ines conditions restrictives, elle ne leur 
•rmet pas de remplir entièrement leur rôle 
enïaisant d'éducation sociale. 
Ce n'est pas ici le lieu de rechercher si, 
x reflet de préoccupations tout à fait étran- 
res à l'idée professionnelle, les Syndicats 
snt pas dévié du but que le législateur 
îtait proposé. Grâce a eux l'organisation 
-ofessionnelle peut être tentée : et c'est 
l'essentiel. 

On peut très bien concevoir en effet, dans 
te même profession, des Syndicats de pa- 
ins et d'ouvriers chargés de défendre les 
lérêts particuliers d'un chacun. Mais on 
nçoit très bien ces mêmes Syndicats 
naissant dans une association, plus grande 
plus vaste, pour la défense même de la 
ofession. 
flfcMfc*»«*' ■ ■ qui piui rmttrr m 
-yen d'assurer à l'ouvrier la dignité et !a 

'Jte mesure da sun travail, cl.- d-ïtermin r 
us chaque profession le taux du juste 
taire, d'adoucir les charges si pénibles des 
\ladies, des accidents et du chômage, et 
fin d'organiser la représentation publique 
i travail dans les corps élus de la nation. 
Ainsi conçue, l'organisation profassiou- 
11« ne suppose plus des intérêts fatalement 
tagonistes les uns des autres et des 
isses toujours en lutte. Elle demande chez 

tous, au contraire, une éducation sociale 
très grande et une compréhension nette des 
intérêts supérieurs de la profession, puisque 
chacun doit avoir surtout en vue l'intérêt 
commun. 

C'est a la réalisation do cette organisation 
professionnelle et à l'accomplissement des 
bienfaits qu'elle porto en son sein, que les 
catholiques doivent travailler, en faisant 
partout que les Syndicats restent dans leur 
rôle de paix et de concorde sociale et ne 
deviennent pas, entre les mains des ambi- 
tieux, des instruments de discorde. 

VA   REFORME  ÉLECTORALE 

Sous ce titre, M.Henry Clément critique 
notre système actuel brutal d'élection, étudie 
les diverses législations et propose un sys- 
tème personnel. 

Son volume augmente d'une sérieuse unité 
la collection d'économie sociale do M.Victor 
Lecoffre (2 francs). 

Voici les bases du système proposé : 
Il repose sur le double principe du vote 

cumulatif et du nombre mobile des députés, 
sans aucune combinaison de représentation 
proportionnelle et en admettant les chiffres 
actuellement exigés pour la majorité abso- 
lue. Il permet à l'électeur de voter pour une 
liste complète, c'est-à-dire une fois pour 
chacun des candidats qu'il préfère, ou de 
porter son suffrage deux ou plusieurs fois 
sur le même candidat ou sur plusieurs. 
Dans ces conditions, on proclamera élu tout 
candidat qui aura obtenu la majorité abso- 
lue, c'est-à-dire la moitié plus un des votants 
et le quart des inscrits. 

I.e vote aurait lieu au scrutin de liste, a 
raison d'un député par 20000 électeurs ou, 
si on le préférait, d'un député par 70000 ha- 
bitants. 

On pourrait, de plus, réaliser certains pro- 
grès, par exemple : 

Le vote obligatoire; 
Le vote rendu absolument secret; 
Une   vérification   très sévère des listes 

électorales; 
L'obligation de la déclaration de candida- 

ture présentée par 100 électeurs au moins, 
afin d'éviter les candidatures fantaisistes ou 
ne présentant aucune chance de succès; 

Enfin, des mesures de restriction en ce 
qui concerne l'affichage, la distribution des 
journaux et les autres" dépenses de la pé- 
riode • lertorale. 

L'ÉCOLE DE LA FORÊT (i) 
Dan«; cette brochure. M. Martin Saint-Léon 

donne la monographie de » l'école de la Forêt ». 
établie suivant toutes les règles de l'hygiène 
social« à i^iarlotteabourg. faubourg de Herlin. 
et forme le rêve généreux que notre société 
trouva le moyen d'établir en faveur des enfants 
de no-î cités populeuses îles * écoles de la 
forêt * aQa de lutter efficacement conirj l'ané- 
mie, la tuberculose et le rachitisme. 

LES ÉVANGILES 
TRADUCTION DES tüGÜSTlHS DE MSSOÄPTIUf 

Approuvée par Mgr i'évèque de Nimm 
62V mille 

Koog n'avons cessé de répéter qu'il Taut rev» 
r.ir a l'Evangile, que la premiere cause de not 
maux, c'est de l'avoir abandonné. Faisons lire 
ce Livre des livres, donnons-la aux enfante. 
aux familles, dans les écoles, dans les caté- 
chismes. Tâchons surtout qu'un reprenne l'ha- 
bitude de le lire le soir en lamille. uvec le res- 
pect souverain quo mente la parule de Dieu. 
C'est l'Evangile qui a converti le monde; lui 
seul peut le convertir de nouveau. 

iomon m-a» 

Format commode avec 100 illustrations iné- 
dites de A. Lemot et couverture de luxe. 

Saint Matthieu, broche, 0 Jr. 20; relié, O fr 35 
Saint Marc, broché, O fr. 20; relie, O fr 36* 
Saint Lue, broché, O fr. 20: relié. O fr. 35. 
Saint Jean, broché. O fr. 2u; relié. O fr. 35 
(Port en sus de chaque exemplaire, broché' 

O (r. 10; relié. O fr. 16. ^^ 
Le* quatre Evangile» réunit, broché O fr. 60 ; 

pBrt, O fr. 25; relie. O fr. 85; port, O fr. 30. 

EDITION   Ilf-82   LUXE 

Let quatre Evangiles, suivis des Prières 
de la Messe, relié grand luxe demi-grain, cou- 
leurs variées, au choix (noir, marron, grenat 
olive et bleui, 4 P*. 50; port, O fr. 50. 

Reliure amateur, dos en demi-chagrin tête 
dorée,plats et emboîtage: prix, 3 francs;'port, 

EDITION !«-■• 

Avec les gravures du P. NATAU. S. J, 
gravées a nouveau et texte en gros caractères. 

Saint Matthieu, broché. 0 fr. 40 ; relié, O fr. 86 
Saint Marc et Saint Lue. broché, O fr 40; 

relié, O fr. 85. 
Saint Jean, broché. O fr. 40: relié, O fr. 86. 
Port en sua de chaque exemplaire, broché 

0 fr. 20; relié. O fr. 40. 
Le* quatre Evangiles et le« Aetaa de« 

i»p*a—, Prtnnin %a un seul volume in-«», broché, 
1 franc; port 0 fr. 60: relié. 1 fr. 60 ou avec 
tranches dorées. 1 fr. 76; port, O fr. 75. 

GRANDE   ÉDITION    DB   LUXE 

Volume in-8» de 440 pages, beau papier. Gra- 
vures du P. NATAU. S. .1.. refaites avec soin. 
Texte latin au ban des pages. 

broché, couverture gaufrée, 4 francs- relié 
7 francs ; reliure grand luxe. 12 francs. (Port 
en sus par colis postal, O fr. 86 à domicile ) 
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SITUATION EH RUSSIE 
Après rémeute de Moscou 

Le gouverneur général Doubossoff publie un 
long compte rendu des derniers événements 
de Moscou. Après la défaite des révolution- 
naires, les bandes, définitivement vaincues le 
28 décembre, prirent la fuite par les chemins 
de fer qui  furent en   leur pouvoir jusqu'au 
29 décembre; elles sont maintenant dispersées, 
mais elles ont fait une résistance acharnée, 
qui nécessita l'emploi do l'artillerie, tout en 
épargnant la vie des habitants demeurés paci- 
fiques. 

Le général énumêro les fabriques détruites 
par le feu de l'artillerie, à la suite de leur 
refus de reddition. 

'toutes les opérations furent suspendues pen- 
dant une journée entière, en opposition à la 
réussite du plan, dans le but exclusif d'évacuer 
les femmes et les enfants du quartier. 

Les troupes achevèrent leurs opérations lo 
3 janvier. 

Le général conclut en disant que différents 
journaux accusent la troupe d'atrocités et de 
cruautés inutiles. Ces récriminations, dont le 
but évident est do compromettre l'armée et de 
briser le lien l'unissant & la nation, ne méritent 

nages Influents de détourner la Russie du che- 
min de réformes et de libéralisme où elle sera 
engagée. 

Les organes de la bureaucratie annoncent 
que le comte Witte n'a pas l'intention de se 
retirer avant la réunion de la Douma, mais 
qu'il abandonnera le pouvoir quand la Douma 
sera constituée, ce qui n'aura pas lieu, d'après 
lui, avant le mois d'avril. 

Dans les provinces 

Dans les provinces baltiques, l'ordre ne sera 
rétabli que dans quelque temps, vu le champ 
étendu que couvrent les troubles; mais déjà 
dans quelques districts, dans celui do Wenden, 
par exemple, lo noAbre des crimes commence 
à diminuer. Dans quelques cantons ruraux, les 
Comités révolutionnaires sont tout-puissants 
et font montre d'une sévérité excessive pour 
réprimer les actes de brigandage 

Sui\ant-des nouvelles venues de Rostoff-sur- 
le-Don, la révolte a été écrasée, les barricades 
détruites. Hier, les insurgés ont hissé des dra 
peaux blancs et les ouvriers se sont dispersés. 
Los autorités commencent à confisquer les 
armes et les munitions. Hier matin, une bombe 
a été lancée dans une usine, endommageant 
l'édifice et blessant nombre de gens. 

Un navire de guerre russe, envoyé à Otcha- 
koff. ramènera le lieutenant Schmidt et son fils 
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Moscou le 24 décembre dernier : Une des forteresses des insurgés, sur la « Route 

des Voitures », réduite par te feu de l'artillerie 

pas de réfutation. S'adressent aux membres de 
la presse bien intentionnée, le général fait 
observer que chaque soldat, dans les circons- 
tances actuelles si particulières, éprouva une 
terrible lutte, d'uno part, entre ses sentiments 
et son devoir envers la patrie, et, d'autre part, 
ne put pas garder toujours le même sang-froid. 
Néanmoins, lo général croit de son devoir de 
témoigner que les soldats n'ont nullement 
ontrepassé les limites imposées par lo devoir 
militaire et leur serment. 

Le tsar a ordonné de mettre a la flisposition 
du gouverneur général de Moscou MM somme 
de 100000 roubles qui devra être répartie entro 
les personnes de la population nécessiteuses 
ayant souffert par suite de l'insurrection. 

A Lodz, on travaille dans presque toutes les 
fabriques. Les banques et les magasins Tsont 
ouverts. Les tramways circulent. La grève 
peut être considérée comme terminée. La ville 
a repris son aspect normal. 

Prévisions optimistes 

Une personnalité russe* envoie de Saint- 
Pétersbourg a la Correspondance politique de 
Vienne une information suivant laquelle on a 
toutes les raisons, contrairement aux autres 
prévisions pessimistes, d'espérerque les troubles 
révolutionnaires prendront lin d'ici à trois 
mois et on peut prévoir qu'après la révolution 
commencera une transformation dans le sens 
libérnl indiqué par le manifesto du tsar; dès 
lors il no sera plus SOSSftMsà quelques person- 

a. Sevastopol, oii ils seront jugés par le Conseil 
de guerre siégeant à huis clos. 

La lettre Rodjestvensky 

A propos de la lettre que nous avons repro- 
duite hier et où l'amiral Rodjestvensky affir- 
mait que si les vaisseaux russes n'avaient pas 
été détruits par les Japonais, ils l'eussent 
été par l'escadre anglaise qui se trouvait 
ancrée a Weï-Ha»Weï. dans l'attente des événe- 
ment'-, on assure aujourd'hui que l'ambassade 
britannique à Saint-Pétersbourg a obtenu foutes 
les explications désirables a ce sujet, d'où il 
ressort quo le gouvernement russe n'a pas eu 
par avance connaissance de l'article destiné au 
journal russe et que l'amiral Rodjestvensky est 
seul responsable de ces déclarations. 

L'incident parait donc étro clos, et la Cour 
martiale russe se refusera sans doute elle- 
même à examiner les accusations produites par 
l'amiral Rodjestvensky, au cas où il les croirait 
propres à assurer son acquittement. 

Le ministre de la Marino a formé trois Com- 
missions d'enquête. La première aura pour 
but d éclaircir les circonstances du combat 
naval de Tsou-Shima. 

La seconde concernera la reddition des 
quatre cuirassés commandés par l'amiral Ne- 
bogatofT. Les accusés sont l'amiral Nebogatoff 
et les capitaines Gregoriew. Lisehin et Smirnof. 

La troisième enquête visera la reddition du 
torpilleur Bedevoï. 

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER 
LES  MARCHANDS D'OIGNONS  BRETONS 

EN ANGLETERRE 

17 marchands d'oignons français venant de 
Roscoff sont arrivés aujourd'hui a Plymouth. 
Les autorités douanières les ont empêchés de 
débarquer conformément à la loi sur les étran- 
gers. Cependant, a la suite d'instructions télé- 
graphiques reçues du secrétaire de l'Intérieur, 
les 17 Français ont été autorisés à débarquer, 
mais on les a prévenus qu'à l'avenir la loi 
serait strictement appliquée. 

PETITES DÉPÊCHES 
— On s'attend à ce que la liste du nouveau 

Cabinet japonais soit publiée vers le 10 janvier. 
— L'enquête judiciaire sur l'affaire du préfet 

de Debreczin (Hongrie), maltraité par la popu- 
lation, se poursuit activement. 

Beaucoup d'arrestations ont été opérées. 
— L'agitation dans les Indes contre l'usage 

du sucre importe, s'étend jusqu'à la ville 
sainte de Hardouar. non loin de Lahore, où les 
Brahmanes qui aident les pèlerins à se purifier 
de leurs péchés dans le Gange, ont résolu de 
refuser tous les présents qui contiendront du 
sucre importé de étranger. 

— Le différend entre M. Montero Rlos et le 
marquis Vena de Annijo, pré^id-ni, démission- 
naire d»! la Uiamhre, a pris un caractère uigu. 

Un échange de témoins a eu lieu, niais ceux- 
ci ont rédigé un procès-verbal déclarant qu'il 
n'y avait pas motif a rencontre, 

— If. Dari, député italien, est nommé sous- 
secrétaire d'Etat aux 'travaux publics. 

— Le président Castro n'a pas invité M. de 
Taigny, le chargé d'affaires français, a la ré- 
ception du nouvel an. 

Notification de celte insulte a été faite au 
gouvernement français. 

— Au retour d'uno promenade au Prado, l'au- 

tomobile du roi d'Espagne a eu une « panne ■ 
sans qu'aucun accident on résultat. 

— Ln meeting do protestation contre l'admi- 
nistration de l'Etat fibre du Congo a eu lieu a 
Liverpool, sous la présidenco du lord-maire. 

— Le président Roosevelt vient d'annoncer le 
mariage de Miss Alice Roosevelt avec M. Long- 
worth. Ce mariage sera célébré le 17 février à 
midi. a la Maison Blanche. 

— Le couronnement du roi Sisawath, au 
Cambodge, successeur de Norodom, est fixé au 
27 avril. 

L'escadre américaine 

dans la Méditerranée 

.Washington,/»janvier. — La troisième divi- 
sion navale de l'escadre américaine va se 
rendre dans la Méditerranée; elle est composée 
du çroiscur-cuirasse Brooklyn, navire-amiral 
et de trois autres croiseurs cuirassés- son 
commandant sera l'amiral Sigsbee qui vint ré- 
cemment en France à l'occasion de la transla- 
tion des cendres de Paul Jpnes. 

L'itinéraire de la division navale e^t le 
suivant : 

Gibraltar, 12 au 17 janvier. 
Tanger. 17 au 19 janvier. 
Alger, 21 au 77 janvier. 
Villelranche, 30 Janvier au 10 février. 
Livourne, 11 février au 17 février. 
La divisionaméricaine visitera ensuiteXaples, 

le Psree, Beyrouth et arrivera à Alexandrie 
d'Egypte le U mars. 

Guerre et Marine 
ECOLE POLYTECHNIQUE 

Le ministre de la Guerre a fixé à 170 le 
nombre des jeunes gens a admettre à l'Ecole 
polytechnique a la suite du concours de 1900. 
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Brest. — LA tempt" te du Sud-Est continue. 
Les doux sloops Clochcr-du-'Village et yotl 

ont chaviré et sombré entre Ouessant et le 
Gonquet. Les hommes qui les montaient ont 
été sauvés. 

Henncbont. — En face la cale Pinol, dans le 
chenal du Blavet, le chaland Les-Côtes-du- 
Nord, appartenant a M. Joubert, armateur, a 
coule. Ce bateau était chargé de charbon des- 
tiné aux forges. 

Cette. — IJno violente tempête sévit sur les 
eûtes méditerranéennes. A Otto, à Palavas, etc.. 
la mer est complètement démontée. Le mouve- 
ment maritime est nul, et tout travail est sus- 
pendu sur les quais et dans les canaux. Plu- 
sieurs navires, chassés par la tempête, ont re- 
lâché dans le port de Cette. 

L'Hérault et l'Orb ont débordé et ont inondé 
toute la plaine de l'Hérault. 

Le chemin de grande communication de 
Bédarieux â Lodève a été emporté par la crue 
du Houanel. 

Marseille — Le paquebot Thibet, courrier 
de la côte occidentale d'Afrique, a quitté 
Marseille ce matin à 11 heures, avec 160 pas- 
sagers, parmi lesquels MM. Honnacorsi, lieute- 
nant-colonel d'artillerio ; Coqueniot, inspecteur 
des télégraphes; Bucke et Ravel, capitaines: 
liaret et Aubert, lieutenants; 7J caporaux et 
soldats. 

Toulon. — Le vapeur VAUne-Montreuil, de 
Rouen, échoué en rade des Salins-d Hyères, a 
été secouru do nouveau par les bâtiments de 
l'Etat, ainsi que le bateau grec, a bord duquel 
un incondie s'est produit. On no désespère pas 
de sauver les deux navires. 

Bizerte. — Le steamer anglais Roieter, capi- 
taine Davis, provenant de Cardin* et allant à 
Port-Saïd avec un chargement de charbon, s'est 
échoué cette nuit sur des récifs au sud des lies 
Fratelli. 

L'équipage, qui a été sauvé par les embarca- 
tions du bord, est arrivé ce matin a Bizerte, où 
M. Bourke, consul d'Angleterre, lui a fait don- 
ner des soins. 

La situation du navire est critique. 
Le bateau-sauveteur allemand Berger' 

Wilhelm, prévenu téléRTaphiquement. se rend 
sur les lieux du nauirage. 

Saigon. — Le navire anglais Carlisle a coulé 
dans la rivière de Saigon. A la suite d'un in- 
cendie, une décomposition de poudre B, due â 
ia chaleur, avait causé une explosion analogue 
é celle qui s'est produite a Toulon, dans la pou- 
drière de Lagoubran. 

Le second mécanicien et un matelot nègre 
ont seuls disparu : il y a eu plusieurs blessés 
au cours d'une bousculade et d'une rixe qui se 
sont produites pendant le sauvetage, 
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Les sinistres maritimes en DOTemore 
L'administration du Bureau Veritas vient 

de publier la liste des sinistres maritimes 
signalés pendant le mois de novembre 1906, 
concernant tous les pavillons. 

Nous relevons dans cette publication la sta- 
tistique suivante : 

Pertes totales. — Voiliers : 3 allemands 
3 américains, 17 anglais. H danois, 4 français. 
1 hollandais. V6 italiens. 1 mexicain. 18 norvé- 
giens. 7 russes. 7 suédois; total : 73. 

Dans ce nombre, sont compris 4 navires sup- 
posés perdus par suite de dôTaut de nouvelles. 

Vapeurs : 3 allein ;nds, 1 américain. 20 an- 
§lais, 1 belge, 1 brésilien, 1 chilien, 1 espagnol, 

français,! grec, 1 hollandais, 1 italien.l ja- 
ponais. 4 norvégiens, 8 suédois ; total : 40. 

Dans ce nombro est compris un vapeur sup- 
posé perdu pur suite de défaut de nouvelles. 

Cause» des pertes. — Voiliers : Echoue- 
mont -il. abordaga si. incendié 1, sombres \i. 
abandonnés ô, condamnés 33, sans nouvelles 4; 
total : 72. 

Vapeurs: Echouement 16, abordage 4, som- 
bres 3. abandonnés 4, condamnés 12, sans nour 
voiles 1 ; total : 40. 

Accidenta. — Voiliers : Les accidents sur- 
venus sont les suivants : Echouement 35, Abor- 
dage^, incendie ü.voied'eau 30. gros temps, 62, 
total : 170. 

Vapeurs: Echouement 7V abordage 88, in- 
cendie 1% voie d'eau 6, gros temps 71, force 
motriceoô, total: 307. 

fi TRAVERS LES LIVRES 
Psaumes accentués des vêpres des dimanches 

et fêtes. Gaultier, 31, me du Commerce, Cholet 
(Maine-et-Loire). 

Les Nullités de mariage. Essai théorique et 
pratique, par P. Puin. chanoine de Paris, 
64 pages. Letouzey, 7ti bis, rue des Saints- 
Pères, Paris, VII«. 
Voici une Intéressante et forte broebore que nous 

recommandons à tous ceux qui veulent s'instruire de 
l'attitude de l'Kgli-se en fare de l'indissolubilité du 
mariage. Le lecteur y trouver« une doctrine sûre et 
la réponse è nombre de calomnie?. 

Le Chant traditionnel et les éditions ar- 
chéologiques, ctude comparative, par M. l'abbé 
MEBCADIKH. ancien curé. Prunet, 4, rue Porte- 
du-Moustier, Montauban. 

Devant le Christ [vers de jeunesse), par le 
R. P. J. PACIIEU, S. J- Imprimerie Simon, Rennes. 

Les Etapes d'un poète, par H. GëRABD DE 
LâCHER.  Prix : 3 francs. Librairie Saint-Paul, 
G, rue Cassette, Paris. 

Le Mensonge du féminisme, par THéODORE 
.TOBAN. Un  vol.   in-8« de 456' pages. 3 fr. 50. 
Jouve. 16, nie Racine, Paris. 
U Joran distingue entre féminisme et fénUahune. 

Celui qui tend seulement k rehausser lo niveau moral 
et inWIectut-1 de la femme et non h en fairs one in- 
dividualité « a ctté » ou en « marge » du mariaee 
est dlfrne d'approbation; l'autre nest quant utopie. 
Ce livre, malgré une i»olni» dp pessimisme, donneune 
i<J^e souvent ei«cle  des différents aspects da Chnt- 
niKUje contcmpjraio. 

Victor-Joseph Courtois, de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire au Zambèze. par JOSEPH 
PETIT.  Casterman. fi(J, rue Bonaparte. Paris; 
Iteauchctne, 117, ruo de Rennes, Paris-VI*. 
Voici une biographie qui noua est racontée presque« 

en  entier par  son  héros lni-méme, fauteur 1 avant 
composée avec sa correspondance. Elle nous  re\éle 
mieux de la sorte, ainsi qu'il est dit à la lin du vo- 
lume, « une belle  âme el un bon «pur ». en mémo 
tenp« qu'un missionnaire lutelliaent et industrieux, 
télé et dévoué jusqu'à la mort. L* lecteur s'y Instruira 
avec intérêt sur ct-tlo nouvelle mission du  Zaïubèze 
qui a déjà dévoré tant de vies d'apôtres et commence 
aujourd'hui, h donner en aboridnnee d'heureux trults. 
efil admirera, une fois de plus, les prodiges de la 
charité catholique. 

:uiLLfiTox ou s JANVIER #îaoa - u  - 

.es Pionniers 
du Balkan 

Une erreur de mise en page nous ayant 
it omettre un passage dans la dernière 
tonne de notre feuilleton d'hier, nous la 
produisons «ci. 

Fanny ne lui laissait pas le temps d'axpri- 
«T w surprise et allait au-devant desques- 
«s prérues. 
— Mes projets se sont modifiés pour des 
isons graves. It ne convient pas quo je 
"éloigne trop de la Hongrie. Niais eomnie 
| séjour  du  château  me   paraîtrait  Urup 
tLbre.,if fais sur un yacht une excursion 

ug du Danube hleu. t-o remontant la 
i ou la Theiss. Mais vous, infortuné pros- 
qu'ftlU'Krvous devenir* Elle ne laissa 

à Boris lo temps de répondre. 
— Vous allez en Roumanie, disent les 
unmuJt Purmettez que je vous y con- 
jise. Je serai heureuse de vous offrir l'hos- 
Jalité à mon bord 
L'homme estainsiraitqu'il s'obstinera pour 

aincre les obstacles a sa passion : il tentera 
r .possible pour conquérir une femme qui 

résiste, il se récusera si quelque femme 
»treprend les premieres avances. Le jeune 
ulgare ne répondit donc pas uvec l'enthou- 
asme qu'avait espéré Fannv. 
— Je vous suis profondément reconnaîs- 
uat, déclara-t-ii, mais je n'accepte pas la 
snsssioi portée contre moi, et dés à pré. 

sent, je »ais m'occuper de la faire rapporter. 
Fanny pâlit. 
— Hais le procès sera long.. Vous no 

pouvez faire .ces démarches vous-même. 
Venez attendre leur résultat dans quelque 
lieuplusàproxiraih;descommunicationsquo 
les coins perdus de la Roumanie... en mon 
chateau de Svinjar, par exemple, à quelques 
heures des grondes lignes... 

Cette proposition était accompagnée d'un 
si gracieux sourire, le ton était si engageant 
que le jeune homme se sentit ébranlé. 

— Je vous rends grâces. Madame, do votre 
générosité ; ce serait vous offenser de ne pas 
y répondre, mais j'attends ce jour ou demain 
des nouvelles de Solla qui décideront de 
mon avenir. 

— Vous restez quelques jours ici? 
— Certainement. 
— Je vous invite à dîner à bord de mon 

yacht VAurore 
l'ne voix s'élevait en en moment a Tune 

ries fenêtres du premier ëhwe de l'hôtel des 
Postes. Demi, -jm venait d'expédier un 
volumineux courrier, appelait son compa- 
gnon, ne sachant par ou regagner la place. 

— On vous appelle, dit la princesse 
— Ah! un j.Hirwdiste français qui a failli 

e» ma compsena«, être victims des Albanais 
— Vous le nommez?.,, 
— M. l>erlu que nous avons vu l'an der- 

nier à la mer. 
— Ne vous séparezpas d« lui, dit la dame 

sans aucune Sincérité; je vous attends tous 
les deux ce soir. Vous n'excuserez près de 
lui de ne pas faire l'invitatioti moi-même 

Et Fanny s'éloigna sans attendre l'arrivée 
du reporter. A grand>.-iiJ(., celui-ci avait 
trouve l'issue qui le devait conduire à la 
place, car il ne comprenait rien aux inscrip- 
tions en  caractères  russes indiquant les 

divers bureaux aux habitués de l'hôtel des 
Postes de la capitule. 

V 

Le reporter avait reconnu, malgré la dis- 
tance, la dame qui venait de quitter Sil- 
va nofT. 

— Çue diable fait-elle ici ? demanda-t-il en 
rejoignant le Jiulgare. C'est la sœur do 
Salver, n'est-ce pas? 

— Vous avez reconnu la princesse? 
— Funny Salver, bien cerlaitieineiit. Elle 

a su se marier ù propos et devenir veuve 
bien plus à propos encore. 

Boris sursauta. 
— Oue voulez-vous dire? 
— Malgré ses allures de bonne camarade 

indépendante, je la crois associée à la 
banque Salver et C». t 

— Ce n'est pas possible l 
- Son mnrinfre est venu h point pour 

amener 1« Hongrois à commanditer la 
maison qui périclitait... Que vous disait- 
elle .' 

Boris ne répondit pas. Il ne pouvait 
croire aune telle duplicité. 

— Je suis indiscret peut-être, dit Derlu. 
Y aurait-il entre vous l'ébauche d'un roman? 

— N... non... l'as précisément. 
— Quelque chose comme cela tout de 

même. Tant pis si je détruis eu vous 
quelque illusion, mais vous m'avez assez 
rendu service pour... 

— Parlez, parlez donc... 
— Je vous réitère lu question. Que vous 

disait-elL-? 
— Nous nous étions rencontrés en Grèce, 

où je l'ai trouvée par hasard... Mlle devait 
passer le printemps à Corfou, mais elle, a 
changé d'avis et rentre sa son château de 
Hongrie. Elle m'y offrait l'hospitalité. 

— Sapristi! Beau rota d*associée! Et quo 
faisiez, vous en Grèce? 

— Des excursions. Nous devions aller jus- 
qu'en Asie-Mineure. 

— Ne voyez-vous pas, cher Monsieur, 
que sa mission était de vous amuser, de 
vous tenir loin de vos intérêts pour mieux 
permettre à vos associés de vous dépouiller! 

— Quoil s'écria Boris, elle aurait su jouer 
à ce point la sympathi", l'affection? 

— Ces aventurières sont capables de tout. 
— Mais, tout ;\ l'heure encore, elle sem- 

blait ravie de me voir sain et sauf; sou émo- 
tion n'était pas feinte. 

Derlu hésita un instant ù continuer. 
— Ce n'est pas impossible. A force de 

Singer l'amour pour duper les autres, ces 
aventurières peuvent s y prendre elles- 
mêmes, et c'esl bien là leur châtiment  

Que lui avez-vous répondu? 
— Que jy i'inl'uniMT.us ce soir dejaja dé- 

cisiofi. 
— Accept.M'I-Z-VOHS un conseil? 
— Avec reconnaissance. 
_ Quit'cà ne tas lo suivre  N'tHez pas 

Ip. voir ou n'y allez pas seul, vous sous lais- 
seriez ensorceler. 

— Obi 
_ pe son empressement à vsnir vous 

attendre ici, j(' tirerai trois déductions : la 
première est que l'on tient à vues éloigner 
de la Bulgarie..... 

— A l'aide dailreux mensonges?... 
  j»(,u   importe    par   quels    moyens.   La 

seconde hypothèse est que vous n'êtes pas 
tout u f»'1 rml1'- ct *lu'il faut laisser a Tom 
le temps do finir sa tirgngas. 

— Vraiment! cette noirceuj)... 
— La troisième, qui est ueut-être la plus 

vraie serait que Fanny préfirc dévorer votre 

fortune en votre compagnie, quitte à laisser 
des compensauons a ses rapaces associés. 

— Mon cher Monsieur, vous avez tué chez 
moi bien des illusions, peut-être y a-t-il du 
vrai dans ce que vous dites... 

— Une îles trois hypothèses est la vérité. 
— ... Mais je. voudrais en avoir la preuve. 

Dans ce cas, je viendrais 6 me délier de 
l'humanité. 

— Vous êtes jeune encore et sincère. Dans 
ces conditions, la vie est un beau rôve, mais 
elle a de tristes réveils. 

— Je ne peux vous croire... 
— Vous me direz demain ce que vous aura 

dit Fanny. 
Boris so ravisa. 
— Inutile que je vous le raconte, vous 

pourrez l'entendre aussi bien que moi. Je 
suis chargé de vous transmettre son invita- 
lion k dîner ft bord du yacht Y Aurore. 

Derlu lit claquer Sa langue. 
— Sapristi! La dsiœ se paye des bateaux 

de plaisance sur le Danube. Miroir aux 
alouettes... J'ai failli m'y laisser prendre 
jadis... Vous avez accepte? 

— Oui. 
— Nous irons donc; mais je vous répète» 

en ami sincère, défioz-vous. 
A l'hôtel unedépeehe d'Andréas annonçait 

son arrivée pour le lendemain. Paul Merville 
décida d'ajourner son départ. Il se retira de 
bonne heure pour écrire à Terregrise. Vers 
l'heure convenue, Boris et le journaliste arri- 
vaient au quai du Danube. 

A l'écart des autres bateaux, Y Aurore, fin 
et coquet vapeur, semblait un cygne arrêté 
un instant près du rivage pour repartir aus- 
sitôt, gracieux et léger, sur l'onde, la ridant 
à peine. 

Derlu s'amusait fort de cette partie. Ses 

Xtaai sur 1st Marguluerlss en Francs aux 
XVTI- st XTOI* atèole*. La CoUéqUtié de 
Saint-Oenés d Clermont-Ferrarllt, par 
M. l'abbé GUéLOS. membre de l'Académie des 
sciences de Clermc^t-Ferread. In-8* raisin de 
156 pages : 8 francs. Picard, fe. rue Bonaparte, 
Paris. 

ï 

Saint Hilalre. Un vol. !n-8- 3fl0 pages. Prix* 
1 franc; franco, 1 fr. 40. Siraiideau, Angers. 
A la   donloureuso tnotro* nh  nous somme«, riea 

n'est plus opportun quo «'offrir aux fld*l#s pour Iwi 
•Hre un exemple çl un réconfort, la vie et les beau* 
{rr*stf«s d'un des 010!« çrand« saints o> la Oaul*» chr*» 
irnnt\ du vaitilant érAqoe rto Poitiers, mil, nu 

iv» piecle, lutta arec eloquence' contre rhSHata 
arienne, pour lacranf1« cause de la divinité de Jesus* 
Christ, et supporta, sans jamais fléchir, les «preuve« 
de l'exil et la naine des puissants. 

Lei Voeux dei Contres eucharistiques in- 
ternationaux, par l'abbe MAUBEL, coré de Sau- 
ganç. Prix ■ 1 franc. Aux bureaux du Comité 
permanent des Congrès eucharistiques, 23, cours 
la Reine. Paris, V1ÏK 

Met conférences, d la Fraternité de Kotre- 
Dame de l'Assomption (ÎKIM-IWU. par Esmcas 
Oi.uviKR, ancien officier de marine. Préfaça 
de M. Emile Ollivier, de l'Académie française. 
Un beau vol. de 7iO pages. Prix : 3 fr. ôi); 
port : O fr. 80. Feron-Vrau. 5, rue Bayard. 
Paris, VHP. 

Nous avons été charmés par CPS confé- 
rences si variées où toutes les âmes et tous 
les états d'âme trouvent leur aliment : C'est 
du tait pour l'enfant, c'est du vin pour les 
orts. {Un académicien.) 

LES   GREVES 
Anvers. — L'association internationale dea 

Bateliers a voté la prève H la suite d'un nou- 
veau règlement édicté par la Chambre du coirn 
mere« d'Anvers. Il y a déjà plus de 1000 chô- 
meurs. 

L'EMPEREUR DU SAHARA 

• Bass-Tous réellement Jacques I", empereur 
du Satara? Si oui, payer-moi. Si vous êtes seu- 
lement le sieur Jacques Lebaudy. marchand, 
français, je vous  traînerai devant vos tribu* 
nanx » 

C'est en ces termes qu'écrivait une derniers 
fois à S. M. l'empereur du désert. M. Mobam« 
med Shami, secrétaire du grand-vizir du Maroc, 
avant d'introduire l'instance en payement dS 
900 000 francs qui venait hier à la 3» Chambra 
et dont M» Félix Decori, avocat du demandeur, 
a exposé avec humour aux juges la corieuss 
origine. 

M. Mohammed Shami. ayant écrit k l'empe- 
reur en termes irrespectueux, voici, 4 titre de», 
curiosité, la réponse qu'il reçut : 

On his Majesty's service. 
Monsieur, ■ je 

J'ai reçu votre lettre très impolie et celle quai 
voua IW07. envoyée au nom do M. Jacques Le^ 
bnudv. Bien entendu, je n'ai pas parlé de tout 
cela a Sa Majesté, que Dieu lui donne la vic-4, 
toire, qui n'aurait jamais toléré un pareil, 
manque de respect de votre part. Sa Majesté»; 
que /<• Très-Haut lui accorde le triomphe,* 
était très bien dispo&éo à votre égard et m'avait 
transmis des ordres pour vous donner de l'ar/ 
genl  Sa Majesté a reçu toutes les lettre« 
adressées â S. M. l'empereur du Sahara. üuanM 
à celles adressées a M. Jacques Lebaudy. l'atH 
ministration des postes a l'ordre de ne pas les ' 
accepter. Vous avez fait une grande erreur eoi 
envoyant des lettres impolies. N'imitez pas 
ceux qui insultent Sa Majesté, que le Tout* 
Puissant lui donne la gloire, parce qu'ils ont« 
era qu'ils lui prendraient de 1 argent et sotitl 
furieux de n'avoir pas eu un shilling. C'est bienl 
fait pour eux. Ils sont allés devant les juges* 
anglais, et tous ceux qui vont devant un jugel 
anglais, ou de France, ou de n'importe ou. Sa' 
Majesté les chassera et ils n'auront pas d'ar- 
gent. Mais vous, vous avez eu de 1 argent, 4% 
vous devez être reconnaissant. Vousdevea 00* 
tînuer k bieq servir Sa Majesté, que ZHe*u m 
rende victorieux, sans vous occuper de ce qB 
disent les ennemis deSa Majesté.etftaMajesm 
que le Très-Bout lui douve ta gloire, ram 
prendra sous sa protecüon. Vous dites qu»; 
vous avez dépense ,Wx> livres. Ce n'est pa*. 
sérieux- Sa Majesté, que le Tout-Puistant luit 
accorde le triomphe, vous adonnôune sonune| 
suffisante pour le moment et ne vous en don^ , 
nera encore que lorsqu'elle le jugera con»o^' 
nable. En tous cas, vous ne deves jamais *é>*i 
penser plus que l'argent qui vous est donnS. 

Veuillez agTéer, etc  
Signet BENOIT,       ;^ 

0/Acier d'otdonnance^ 

Mohammed Shami ne Tat pas très effrayé deW 
aas menaces. Il veut bien être chassé de l^m-*j 
pire du Sahara, mais il veut être rembotttaé.   >J 

A cette demande. M» Dreyfous, au nom dej 
Sa Majesté, a répondu en réclamait à l'adver^ 
saire, qui est marocain, une caution, juaica- 
tttm solvi, de 8000 francs. 

Le tribunal l'a aocordée, et il a ordonné qua 
le débats se poursuivraient au fond après ver- 
semant de cette somme. 

T 
TRIBUNAUX 
LBS   SUIT*»   DE    L'AFFAIRE   FRANCO 
Le tribunal de Joigny a condamné & 100 francs< 

danende avec sursis, et a autant de dom- 
mages-intérêts, le directeur-gérant du jtépubli« 
cai\ de l'Yonne, poursuivi a la requête drt 
Mme Rivet, femme du sénateur de I Isère et) 
bellt-mere de M. Franco, ancien sous-préfet da 
Joigny, pour reproduction d'un article diffama- 
toire. . 

I*e» insertions du jugement devront étra; 
faitesdans le Républica in, un journal d Auserre, ' 
un de Paris et un de l'Isère. 
LES DETOURNEMENTS DE CHERBOURG ' 
Le »réfet maritime de Cherbovrw a stale un 

non-lieu en faveur de Delahave, Lebrcton et 
Guyard. inculpés de faux et détournements à, 
l'hôpital maritime. 

Tous trois sont punis de trente jours do mise» 
a pied. 

A respiration de leur peine, ils seront renT 
voyés de l'hôpital et entreront ù l'arsenal à la 
direction des constructions navales. Le compii^, 
Racine, également responsable, est renvoyé da[ 
l'hôpital et rentrera a Parsenal. 

fsoses passées, il se sentait en pays civilise 
et retrouvait sa jovialité de jadis. 

— Vraiment, disait-il, je me demande si 
Fanny sera, comme elle nous l'a-dit, reelle-t 
ment heureuse de me revoir. 

Il ajoutait en riant : 
— Tel je crois qu'elle se-passeraiC-trten d* 

ma visite. 
he brave reporter ne se trompait pas. LA 

princesse resta quelques minutes, les deux 
curies dans la main, avant de donner l'ordr* 
d'introduire les visiteurs. 

— Derlu I Derlu I! l'ami de Kurnic-lh«», ist, 
tvec Boris!...Pourvu <pue ce bavard ait tenu 
sa langue 1 

Nulle trace de son inquiétude ne parut 
dans l'accueil. 

Le reporter s'empressait de coo.îer eom< 
ment il avait trouvé M. Silvanoff dans le 
frain de Balonicpie. Vraiment, il- était lance 
pour r<vitnr tout au kmjp «on erHew. 

— H'-ias! dit la princess;, ce voyage a £\.i 
laLil s autre uni. 

Boris acquiesça d'un sign''. 
t.'est au moment de l'adversité que le* 

amitiés doivent se montrer sincères, n'.es« 
ce [*.s Monsieur Derluï... Voulez-vous .un 
faire le plaisir d'être notre compagnon d'y» 
cursion avec M. SilvanofT? 

— Avec le plus grand plaisir, Madame* 
mais ce ne sera que pour quelques heures, 
le temps d'admirer votre flottant domaine 

Du regard, Fanny interrogea Boris. Celui! 
ci acquiesça d'un signe. 

— Oui,continuait le bavard, nous rentrons, 
M- Born; et moi, à Paris, pour collaborer! 
un grand journal qui révélera l'Orient I 
l'Europ.-. 

(A suivre.) i. ROMAW.   V 

(Droits de traduction et d$ reproduction 
réserves J -i^-»* 
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